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1 La  géographie  culturelle  a  participé  au  courant  contemporain  d’intérêts  pour  les
questions d’identité et de phénomènes identitaires. La notion d’identité a été explorée
par  l’ensemble  des  sciences  humaines  et  sociales  à  travers  une  grande  variété
d’approches spécifiques ou interdisciplinaires1. Il existe en fait une multitude de points
de  vue  théoriques  sur  l’identité,  correspondant  à  autant  de  motifs  et  manières  de
comprendre la notion. Le présent article visera à recenser dans leurs grandes lignes les
principales conceptions de l’identité en géographie culturelle, et les problèmes qu’elles
soulèvent, à travers un survol d’études récentes.
2 La  pertinence  de  la  notion  d’identité  et  sa  richesse  conceptuelle  ont  facilité  la
convergence de perspectives thématiques diverses non seulement entre les diverses
sciences humaines et sociales, mais aussi au sein même de la géographie culturelle. Ce
mouvement s’est accompagné d’un approfondissement de la réflexion sur le sens et la
portée d’objets géographiques fondamentaux : le lieu et l’espace - termes d’ailleurs de
plus  en  plus  sollicités  au-delà  de  la  géographie  dans  ce  contexte  intellectuel.  Les
géographes  s’intéressent  particulièrement  à  l’identité  des  lieux  et  aux  rôles  qu’ils
jouent  dans  la  formation  des  consciences  individuelles  et  collectives.  Ils  observent
comment  les  gens,  sujets  et  agents  géographiques,  reçoivent  et  perçoivent,
construisent et revendiquent, des identités cristallisées dans leurs représentations et
leurs interprétations des lieux et des relations spatiales.
 
Identité
3 L’intérêt actuel pour les questions identitaires peut être très largement inscrit dans les
débats  théoriques  confrontant  les  défenseurs  de  la  « modernité »  aux avocats  de  la
« postmodernité »2. Il a beaucoup été question, dans le monde anglo-américain depuis
les  années  1980,  de  « politiques  de  l’identité ».  Il  s’agit  de  stratégies  complexes  et
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paradoxales :  les  identités  sociales,  chargées  de  valeur  et  de pouvoir  socioculturels
deviennent des « sites de résistance » (lorsqu’il est question notamment de proclamer
et défendre les droits identitaires des minorités, qu’elles soient ethniques, religieuses,
socio-économiques ou sexuelles), mais il arrive que la notion même d’identité sociale
soit  condamnée  et  rejetée  comme  un  outil  essentialiste  et  aliénant  d’un  discours
moderniste soucieux de maintenir un ordre social jugé répressif voire totalitaire3. Le
caractère  politique  de  ces  arguments  intellectuels  et  l’effet  de  mode  auxquels  ils
correspondent ne doivent pas dissimuler la pertinence et la gravité de phénomènes
identitaires bien réels, dont les enjeux impliquent des forces politiques, économiques et
culturelles considérables, non seulement au sein des sociétés pluralistes occidentales,
mais à toutes les échelles et en tous lieux, et sans doute moins dans l’annonce exagérée
d’une disparition des spécificités culturelles au sein du « village planétaire » que dans la
multiplication récente et tragique de « conflits identitaires » ethniques et nationaux
n’épargnant aucune région du monde4.
4 Avant d’aborder les traitements géographiques de ces questions, on cherchera à cerner
dans leurs grandes lignes les problèmes que pose l’identité en tant que concept culturel
et social. Comment peut-on exposer et doit-on discuter un phénomène identitaire ?5.
5 Si de prime abord l’identité se présente comme la réponse à un « qu’est-ce ? », « qui
sont-ils ? » ou « qui sommes-nous ? », et sert à donner substance et sens à des objets ou
personnes, elle présuppose que soient établis des critères propres à une identification,
qui  elle-même  renvoie  à  deux  processus  distincts  et  complémentaires.  D’une  part,
l’identification consiste, dans un sens logique transitif, à désigner et nommer quelque
chose  ou  quelqu’un,  puis  à  caractériser  sa  singularité.  D’autre  part,  dans  un  sens
intransitif et parfois réflexif, et comprenant l’identité comme similarité, l’identification
consiste à (s’)assimiler à quelque chose ou à quelqu’un et se traduit notamment pour
l’individu  comme  pour  le  groupe  par  un  sentiment  d’appartenance  commune,  de
partage et de cohésion sociales.
6 Logiquement, toute forme d’identification suppose aussi, au moins implicitement, un
processus de différenciation : on s’identifie à, ou éventuellement contre, quelque chose.
L’identité s’approche par ce qu’elle prend en compte comme par ce qu’elle néglige, par
l’appartenance  ou  par  l’exclusion.  Le  refus  même  de  s’identifier  témoigne  d’une
identification  négative  ou  a  contrario.  Dans  la  mesure  où  le  sens  psychologique  de
l’identité  signifie  conscience  et  singularité,  force  est  d’admettre  que  le  « soi »
s’appréhende et se reconnaît dans un échange différentiel et dialectique avec ce qui est
distingué  comme  l’Autre.  Pour  l’individu  ou  le  groupe  prenant  conscience  de  leur
identité, il faut non seulement les éléments de reconnaissance mutuelle et de solidarité
internes, mais aussi un autre groupe, un « eux-autres » (comme disent les Canadiens
francophones) en regard duquel se tiendra le « nous-autres », un « ici » vis-à-vis d’un
« ailleurs » ou d’un « là-bas ».
7 De manière plus descriptive, toute identité se définit par un contenu compris en termes
de caractères référentiels, perçus selon des perspectives variées, et qui peuvent inclure
également des  aspects  d’ordres  physiques  ou psychiques,  matériels  ou intellectuels.
L’identité s’exprime et se communique ainsi de manière interne et externe à travers
des pratiques symboliques et discursives. Pour le groupe ethnique ou national, elle se
fonde en particulier sur l’idée d’un mythe des origines ou d’une eschatologie collective,
le partage d’un espace commun, les réseaux de sociabilité, la participation aux œuvres
économiques, politiques et morales collectives qui assurent sa cohésion. Par ailleurs, si
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l’éventuelle  multiplication des  marqueurs  de l’identité  tend d’une part  à  cerner un
noyau  identitaire  individualisé,  elle  suggère  et  rend  d’autre  part  possible,  comme
gravitant autour de lui, l’existence d’identités multiples. Celles-ci sont plus ou moins
contingentes,  imposées ou choisies à des degrés divers,  notamment dans le sens où
l’identité sociale de l’individu et du groupe s’approche et se comprend par des rapports
et situations en lignages ou réseaux.
8 Enfin,  le  langage  courant  souligne  aussi  directement  une  dimension  temporelle  de
l’identité en tant que forme de permanence, de résistance au changement. Dans une
perspective  juridique,  l’identité  sert  ainsi  de  signalement  de  l’intégrité  et  de  la
responsabilité ; c’est elle qui fonde ou justifie la souveraineté des États. Le « soi » de
l’identité  tend  à  demeurer  le  « même »  qui  persiste  ou  perdure  dans  le  flot  de
l’expérience. Il faut signaler toutefois que toute forme identitaire se présente comme
un équilibre de tensions entre l’être et le devenir : ainsi l’argument identitaire, comme
conscience et présence susceptible de changer, de disparaître ou de s’adapter, peut tout
aussi  bien se  retourner  vers  le  passé  que se  projeter  dans  le  futur.  De  lui  aussi  se
réclament  également,  dans  un  sens  moral  ou  religieux,  les  fondamentalismes  et
conservatismes les plus durs, comme les appels à la reconnaissance et à la tolérance des
différences.
9 Ce  que  les  arguments  présentés  ci-dessus  impliquent  pour  toute  recherche  sur
l’identité, et qu’ont désormais admis les questionnements contemporains de la notion
en sciences humaines et sociales, c’est le caractère contextuel et construit de l’identité.
L’identité est une construction sociale et historique du Soi et de l’Autre, entités qui, loin
d’être  figées  dans  une  permanence  « essentielle »,  se  trouvent  constamment  et
réciproquement engagées et négociées dans des rapports de pouvoir, d’échange ou de
confrontation,  plus  ou  moins  disputables  et  disputés,  qui  varient  dans  le  temps  et
l’espace.
 
Le lieu, foyer d’identité
10 L’intérêt particulier des géographes pour les questions d’identité n’est pas entièrement
neuf, il se trouve sans doute à l’origine de la curiosité géographique, ne serait-ce qu’au
sens couramment répandu de la discipline comme science descriptive et taxinomique
des lieux, aujourd’hui dépassé6.
 
Identité et « personnalité » géographique des lieux
11 La géographie classique a jadis souvent cherché à cerner, sans toujours la nommer, une
« identité » des lieux et des gens, en soulignant la dimension psychologique de la notion
par l’approche de la personnalité ou du portrait des régions et des peuples. Ainsi, par
exemple, Paul Vidal de La Blache relevait les traits harmonieux de la personnalité de la
France  aussi  bien  en  termes  de  relations  qu’établissent  les  hommes  avec  leur
environnement -  les notions de pays et de genres de vie nettement individualisés -
qu’en termes d’association et d’intégration des diverses entités régionales dans le cadre
national7. Cette perspective géographique enracinant conjointement l’identité du lieu
et de l’homme-habitant dans la profondeur historique du groupe et de sa relation au
milieu se trouvait  encore largement associée à des vues naturalistes et  rendait  mal
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compte de l’irruption de la modernité, la vie urbaine notamment, dans des sociétés
figées sur leurs traits traditionnels.
12 Par des généralisations pouvant facilement mener au stéréotype, la géographie risquait
aussi de rencontrer les écueils d’une autre étude scientifique de l’identité culturelle : la
psychologie  des  peuples,  aujourd’hui  tombée  en  désuétude8.  Au  sein  même  de  la
géographie, par ailleurs, ce type d’approche était étroitement associé à la géographie
régionale, perçue comme une discipline descriptive et idéographique mettant l’accent
sur  les  régions  ou  lieux  en  tant  qu’individus  particuliers  et  discrets,  dotés  d’un
caractère  unique et  spécifique,  voire  d’un « génie »  propre  qu’un géographe artiste
était  le  plus  à  même  de  capter :  un  projet  épistémologique  contesté  au  moins
temporairement,  on le sait,  par la révolution quantitative et les développements de
l’analyse spatiale.
 
Sens du lieu et identité
13 On trouve toutefois en germe dans ces perspectives des idées explorées à partir des
années 1970 avec l’émergence des courants humanistes et l’expansion de la géographie
sociale.  L’identité  revêt  alors  une  portée  géographique nouvelle  par  l’intermédiaire
conceptuel du « sens du lieu ». Parce qu’il participe à part entière à la vie des individus
et  des  groupes,  le  lieu  influence,  voire  fonde,  subjectivement  au  moins  autant
qu’objectivement, des identités culturelles et sociales.
14 Le lieu est considéré comme le support essentiel de l’identité culturelle non plus dans
un sens strictement naturaliste, mais parce qu’est souligné le lien phénoménologique et
ontologique  fondamental  qui  ancre  la  personne  humaine  dans  ce  qu’Éric  Dardel
appelait sa « géographicité »9. Le lieu humaniste, tel que l’a étudié par exemple Yi-Fu
Tuan en décrivant l’attachement émotionnel aux espaces bornés et clos, est un objet
chargé de valeur et de sens, un « centre de valeurs senties » pour la subjectivité des
individus et des groupes. Caractérisé par la stabilité et la permanence, l’unicité et la
spécialité, il se propose comme un foyer identitaire à toutes les échelles spatiales, de
l’espace  quotidien  et  familier  de  la  maison  (home)  au  territoire  de  la  collectivité
nationale (homeland)10.  Dans son modèle théorique de l’homo geographicus, R.D. Sack a
récemment souligné comment le lieu (place) et le soi (self) sont consubstantiels dans la
mesure où ils partagent des qualités et fonctions physiques, sociales et intellectuelles
qui agissent et s’affectent mutuellement11.
 
Les multiples identités du lieu
15 La  réflexion  humaniste  sur  le  lieu  a  fécondé  divers  courants  de  recherche  en
géographie culturelle. Le « sens du lieu » et l’ancrage géographique des phénomènes
identitaires dans les lieux ont été explorés et intégrés à des perspectives variées en
géographie  sociale  et  politique,  à  travers  des  réflexions  et  études  sur  ces  objets
géographiques privilégiés  que sont paysage et  territoire,  et  leurs  représentations,  à
toutes les échelles des lieux, des villes, aux régions et nations12.
16 Si  la  construction  d’une  identité  passe  par  la  prise  en  compte  d’un  héritage  et  la
préservation  d’un  patrimoine  socio-historique,  si  les  capacités  à  se  souvenir,  à
préserver  et  perpétuer  un  passé  font  partie  d’un  sentiment  identitaire,  ce  dernier
trouve un site  d’expression privilégié  dans  les  « lieux de mémoire »13.  Les  paysages
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réels, aussi bien que leurs représentations esthétiques dans les œuvres artistiques et
littéraires  signalent,  aussi  bien  qu’ils  informent,  les  consciences  collectives
émotionnelles et territoriales14.
17 De fait, ces pratiques font partie intégrante d’une territorialité symbolique par laquelle
les groupes affirment et revendiquent leur identité culturelle et politique en rapport
avec leur lieu propre. Dès 1952, J. Gottmann notait l’importance de l’iconographie dans
La  politique  des  États  et  la  représentation des  collectivités  régionales  et  nationales15.
L’iconographie,  en  offrant  à  des  communautés  politiques  les  symboles  et  mythes
unificateurs servant de facteur de résistance au changement ou de base de stabilité,
favorise  l’ancrage  spatial  et  temporel  d’une  identité  territoriale  et  la  diffusion  du
message identitaire au sein et en dehors du territoire16.
18 Certes, le territoire identitaire n’est pas seulement rituel et symbolique : il est aussi le
site  de  pratiques  actives  et  actuelles,  par l’intermédiaire  desquelles  s’affirment  et
vivent les identités. Dans son entreprise de rapprochement de la géographie politique
et  des  théories  sociales,  J.  Agnew  a  analytiquement  souligné  les trois  aspects
indissociables du lieu : il relève l’importance qu’il faut désormais accorder au « sens du
lieu » défini comme « l’orientation subjective qui peut être engendrée par la vie dans
un lieu, [...] la définition géo-sociologique du soi ou de l’identité produits par un lieu »17,
et  l’associe  à  ses  autres  dimensions  de  « site  de  l’interaction  sociale  quotidienne »
(locale,  autrement  dit  site  de  l’habitus)  et  de  « situation et  interaction avec  d’autres
lieux » (localisation). Il convient dès lors d’approcher le développement d’une identité
locale  non  pas  d’un  point  de  vue  seulement  interne  au  lieu,  mais  par  sa  mise  en
situation dans un contexte plus vaste, tourné vers l’extérieur, de relations spatiales qui
l’affectent réciproquement.
19 De fait, si le lieu est reconnu comme un foyer - source et refuge, sanctuaire et creuset -
d’identité, et trouve justement un rôle conceptuel central en géographie culturelle, il
faut  comprendre  pourquoi  et  comment  les  identités  se  forment  localement.  Ce
mouvement  de  réflexion  a  mené  à  une  redéfinition  conceptuelle  du  lieu  dans  ses
rapports avec l’espace.
 
Identités : entre lieux et espaces, reconfigurations
conceptuelles
20 La question semble particulièrement appropriée dans le contexte contemporain de la
mondialisation, et face à un constat paradoxal : alors que sous l’effet de forces globales
portées  par  la  révolution des  communications,  la  diversité  des  identités  culturelles
paraît menacée d’érosion, elle persiste pourtant et s’affirme parfois vigoureusement
aux  échelles  locales  ou  régionales18.  Plutôt  que  de  valider  l’idée  d’une  dichotomie
locale/globale  séparant  deux  formes  scalaires  d’identification,  on  les  considérera
comme  deux  pôles  extrêmes  d’un  continuum  sur  lequel  situer  les  identités
géographiques, on soulignera les tensions et mélanges générés par leurs interactions,
ou, comme l’a exprimé E. Relph, on montrera comment « le processus de formation
d’une identité de lieu consiste de plus en plus [...] dans les manières dont des fragments
similaires de la culture globale se combinent quelque part »19.
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Identités locales et spatialité du social
21 Dès lors, ce que la géographie vidalienne nommait la « vie de relations », autrement dit
les rapports spatiaux qui lient chaque lieu à d’autres lieux, devient un point essentiel de
l’approche contemporaine de l’identité géographique. Tel est en partie le sens de la
réflexion de D. Massey sur les rapports conceptuels entre lieu et espace, et leur rôle
respectif dans la construction d’identités sociales20. Plutôt qu’un objet matériel, Massey
définit le lieu comme « phénomène social » exprimé dans l’espace : dans cette mesure,
les  lieux  ne  s’offrent  plus  nécessairement  à  l’examen  comme  des  contenants
identitaires fixes et repliés sur eux-mêmes, mais comme des « réseaux poreux, ouverts
aux  relations  sociales »  qui  situent  toute  effervescence  identitaire  locale  dans  un
contexte de flux relationnels plus larges. L’interaction sociospatiale avec d’autres lieux,
qui  n’est  pas  toujours  limitée  à  l’opposition  ou  au  contraste,  participe  de  la
construction de l’identité locale. Par là sont reconnues les identités multiples du lieu,
qui ne varient plus seulement en fonction des diverses consciences sociales présentes
en son sein, mais aussi selon les diverses interprétations et orientations spatiales que
ces consciences respectives attachent aux relations tournées vers l’extérieur et à leur
impact local. Reconnaître l’ouverture, l’échange et l’enchevêtrement des identités des
lieux dans des dynamiques sociospatiales complexes qui s’y croisent, les impliquent et
les dépassent, ne signifie pas néanmoins nier la spécificité ou la particularité des lieux.
Chaque  lieu  repose  sur  sa  propre  histoire  et  reste  le  foyer  unique,  émetteur  et
récepteur, de sa singularité dans un espace de relations avec des ailleurs, proches ou
lointains, réels ou imaginaires, assimilés ou rejetés.
 
Identité, territorialité et frontières
22 Pour  illustrer  concrètement  ce  propos,  on  peut  examiner  comment  la  notion  de
territorialité  a  été  révisée  et  reformulée.  Au  sens  des  modalités  pratiques  et
symboliques par lesquelles un groupe définit et contrôle son territoire, la territorialité
révèle l’identité du lieu ; elle en est à la fois le produit et l’expression d’un point de vue
interne et inclusif. Mais la notion de territorialité semble appeler un dépassement de ce
seul point de vue : comme repère identitaire, le territoire définit aussi bien ce qui lui
appartient que ce qu’il exclut. Pour comprendre pleinement l’expression territoriale du
groupe, on gagne à examiner la manière dont il perçoit et représente son Autre, ennemi
ou voisin, et comment cet Autre sert à souder la cohésion interne du groupe identitaire.
Une version politique et géographique de la psychologie interne et externe des peuples
a  ainsi  été  revisitée  par  G.  Dijkink  qui  a  signalé  la  pertinence  toujours  actuelle  de
visions géopolitiques21.
23 Témoins à la fois d’une territorialité interne et d’une construction géographique de la
« mêmeté » et de l’altérité, les frontières sont devenues un sujet important dans l’étude
des identités en géographie22. L’étude consacrée par A. Paasi à la frontière finno-russe
en Carélie illustre exemplairement le processus socio-historique concret dans lequel
s’est  littéralement  dé-finie  l’identité  territoriale  et  nationale  de  la  Finlande
contemporaine.  Frontières  et  territoires  sont  approchés  par  lui  aussi  comme  des
phénomènes  sociaux  porteurs  et  révélateurs  d’une  conscience  sociospatiale.  En
examinant les diverses formes que prend cette dernière, notamment selon plusieurs
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perspectives tentant de cerner l’expérience des gens aux échelles locale, régionale et
nationale, il critique l’idée de région et la portée de la notion d’identité régionale23.
24 Le sens de cette dernière, selon Paasi, se mesure au cours du processus socio-historique
de construction identitaire entrepris  par des institutions.  Si  la  région,  dont on doit
comprendre ici le nom dans son sens essentiellement politique - et si l’on se souvient
que le mot dérive d’une racine latine signifiant « régir » ou « administrer » -, développe
une identité propre, elle le fait dans la mesure où des institutions régionales existent
qui en constituent le cadre et la base. L’institutionnalisation non seulement suggère
l’existence,  éveille  l’attention  et  facilite  la  reconnaissance  d’une  région  et  de  ses
symboles  (par  exemple  son  nom,  ou  sa  forme  physique),  mais  aussi  établit  les
conditions territoriales et institutionnelles réelles, pratiques et stables qui permettront
aux identités régionales de se produire et reproduire au cours du temps et dans des
circonstances socio-historiques changeantes.
 
Identité et pouvoir : construction territoriale et idéologies spatiales
25 Ce  modèle  de  l’identité  institutionnalisée  dont  l’un  des  principaux  mérites  est  de
souligner le  caractère construit  et  contextuel  des identités territoriales,  attire aussi
inévitablement l’attention sur la dimension idéologique de toute expression identitaire.
Si  l’identité  territoriale  se  construit,  elle  est  donc contingente et  variable,  toujours
contestable et parfois contestée par les acteurs géographiques en présence. Qui sont les
auteurs  des  discours  identitaires  et  quelles  sont  leurs  visées ?  Quelles  relations  de
pouvoir s’expriment à travers ces discours, et que révèlent-ils sur une identité dont le
contrôle lui-même est à la fois le moyen et le but de luttes de pouvoir et d’influence ? Le
questionnement des pratiques et  discours identitaires  requiert  ainsi  qu’on se rende
attentif aux enjeux de domination, de contrôle et d’exploitation qui s’y expriment. En
d’autres termes, on s’intéressera à la création et à la diffusion d’idéologies identitaires
reposant sur des bases ou facteurs géographiques24.
26 Une première série de questions portera sur la nature même de l’angle institutionnel
privilégié  comme  vecteur  d’identification.  Alors  que  les  stratégies  territoriales  se
retrouvent à des degrés divers et que l’argument identitaire joue dans de nombreux
domaines  de  la  vie  sociale  institutionnalisée  - politique,  stratégique,  économique,
commercial,  ethno-culturel,  touristique -,  les territoires définis par ces stratégies se
multiplient  de  manière  plus  ou  moins  compétitive  ou  conflictuelle,  mais  toujours
dynamique25.  De quelle Europe parle-t-on de nos jours, par exemple, dans les débats
sous-jacents au processus d’intégration poursuivi depuis le Traité de Rome ? L’identité
européenne, si élusive, ne tient évidemment pas seulement à l’intégration économique,
voire politique sociale et territoriale, des divers États-nations membres : l’Europe est
autre chose que l’Union européenne, il  existe une multitude d’autres Europe, où les
identités territoriales se font et défont au gré de l’histoire des nations et des régions et
sont d’ailleurs parfois faiblement institutionnalisées...26
27 Liée à ces questions de l’identification géographique et des visées qu’elle recouvre, une
autre série de réflexions conduira à s’interroger sur la validité et  l’authenticité des
identités géographiques27. Quelle est la part dans la conscience sociospatiale du groupe,
de l’expérience concrète et quotidiennement vécue des gens, et de celle d’un imaginaire
géographique  interprété,  construit  et  mobilisé  par  les  élites  socioculturelles  et
politiques de l’idéologie dominante ? On peut répondre ici, comme Paasi par exemple,
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en  observant  d’un  regard  critique  les  formes  et  expressions  de  la  conscience
sociospatiale  à  diverses échelles,  et  en mettant  à  jour les  articulations des diverses
expériences  identitaires  géographiques,  en  évaluant  leurs  portées  respectives et
relatives dans une perception structurelle d’ensemble. Plus généralement, on se rendra
sensible  à  la  plurivocité  des  discours  de  l’identité  et  de  leurs  repères  ou  référents
géographiques dans l’imaginaire des gens. Empruntant ici à la « géopolitique critique »
anglo-saxonne, on notera comment tout imaginaire social et culturel est imprégné de
« signes »  géographiques  plus  ou  moins  sophistiqués,  comprenant  toutes  sortes  de
représentations des lieux et  des espaces,  qui  s’articulent de manière plus ou moins
fidèle, cohérente et efficace, dans les discours identitaires.
 
Élargissements : identité, imaginaire et conscience
géographiques
28 Toutes les formes d’identité géographique sont-elles locales et territoriales ? Toutes les
identités  prennent-elles  nécessairement  une  forme  spatiale,  et  sont-elles
consciemment  représentées ?  On  peut  penser  aux  sociétés  non  affectées  par  la
modernité qui auraient une conscience différente de leur rapport à l’espace, et dont
l’identité  deviendrait  par  là  même  malaisément  repérable  sous  les  critères  de
l’observateur occidental. On peut aussi penser aux identités faiblement enracinées et
territorialisées des diasporas, ou aux identités idéelles, dématérialisées et a-spatialisées
promises par les mondes de l’informatique virtuelle. Toutefois, en définissant au sens
large  l’identification  géographique  comme  une  pratique  dynamique,  symbolique  et
multiscalaire, il doit être possible de retrouver la trace dans tout discours identitaire -
qu’il soit fondé plus sur le mythe ou le réseau social que sur l’espace ou le lieu, ou la
croyance dans l’émergence d’un « lieu global » - d’une imagination de la terre perdue
ou  de  l’au-delà  rêvé,  d’un  topos  ou  d’une  utopie  plus  ou  moins  métaphoriques  qui
cimentent  les  aspirations  et  animent  la  cohésion  des réseaux  sociaux  dans  une
perspective toujours géographique. Car l’impossibilité ou le refus de s’identifier à un
lieu  ou  d’identifier  un  espace  signaleraient  d’eux-mêmes,  négativement  qu’une
géographicité demeure à l’œuvre.
29 Ainsi,  par  un retour aux préoccupations fondamentales  des  courants  humanistes  et
culturels,  la  réflexion  sur  l’identité  en  géographie  conduit  à  élargir  le  sens  de
l’imaginaire géographique individuel et social et, ce faisant, à tourner la géographie
culturelle vers un approfondissement de sa spécificité. La géographie culturelle comme
forme d’attention et de savoir examine et cherche à comprendre le sens de la diversité
des identités des lieux et des gens. Les géographes produisent eux-mêmes des identités,
de  manière  plus  ou  moins  consciente  et  volontaire,  à  travers  les  interrogations  et
pratiques discursives qui leur sont propres. Conscients de leur fonction sociale et des
valeurs  intellectuelles  et  morales  qui  les  animent,  les  géographes  poursuivent
l’exploration des multiples dimensions de leur curiosité et de leur science.
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NOTES
1. Voir  sur  ce  point,  par  exemple,  Jean-Claude  Ruano-Borbalan  (coord.),  1998,  L’identité  - 
L’individu, le groupe, la société, Paris, Éditions Sciences Humaines ; ainsi que les titres cités en notes
p. 116-117.
2. Voir notamment David Harvey, 1989, The Conditions of Postmodemity, Oxford (UK) et Cambridge
(Mass), Blackwell ; Scott Lash & Jonathan Friedman (dir.), 1992, Modernity et Identity, Oxford (UK)
et Cambridge (Mass.), Blackwell ; ainsi qu’une présentation très claire, accessible et modérée de
points de vue postmodemes chez Madan Sarup, 1996, Identity, Culture and the Postmodern World,
Athens (USA), The University of Georgia Press.
3. Voir  Michael  Keith  et  Steven  Pile  (dir.),  1993,  Place  and  the  Politics  of  Identity,  New  York,
Routledge  et  les  discussions  proposées  par  Richard  Jenkins,  1996,  Social  Identity,  London,
Routledge, ainsi que les introductions des titres collectifs de E. Carter, J. Donald et J.  Squires
(dir.), 1993, Space & Place : Theories of Identity and Location, London, Lawrence et Wishart ; et de
Patricia  Yeager  (dir.),  1996,  The  Geography of  Identity,  Ann Arbor,  The University  of  Michigan
Press.  Ces deux derniers  ouvrages témoignent de la  variété  des approches pluridisciplinaires
(littérature,  philosophie,  anthropologie,  sociologie,  esthétique...)  de  la  notion d’identité  par
l’entremise de concepts clefs de la géographie.
4. François Thual,  1995,  Les  conflits  identitaires,  Paris,  Ellipses-Marketing,  analyse et illustre la
pertinence et la portée du concept dans la géopolitique des conflits contemporains.
5. Parmi une abondante littérature, on notera les références suivantes en français : Claude Lévi-
Strauss (séminaire dirigé par), 1995, L’identité, Paris, PUF, 3e éd. ; Alex Muchielli, 1994, L’identité, 
Paris, PUF, 3e éd. ; Pierre Guenancia, 1995, "L’identité" in Denis Kambouchner (dir.), Notions de
Philosophie II, Paris, Gallimard, p. 563-565. Par ailleurs, un article est consacré à la notion dans le
dictionnaire de Roger Brunet et al.,1991, Les Mots de la géographie, Paris, Reclus-La Documentation
française, 2e éd., p. 266-267.
6. L’essai de Denis Retaillé, 1997, Le monde du géographe, Paris, Presses de Sciences-Po, discute en
maintes occasions la signification de l’identité et de l’identification comme problèmes et soucis
géographiques.
7. Paul Claval, 1993, "De Michelet à Braudel. Personnalité, identité et organisation de la France"
in La géographie au temps de la chute des murs, Paris, L’Harmattan, p. 93-114. Voir aussi, autant pour
la variété de ses exemples que ses méthodes d’approche, l’ouvrage collectif  de David Hooson
(dir.),  1994,  Geography and National  Identity,  London, Blackwell.  On retrouve explicitement une
perspective similaire chez le chef de file de l’École de Berkeley, dans le titre même de l’article
consacré en 1941 par Carl O. Sauer à la "personnalité du Mexique" : voir John Leighly, 1969, Land
and Life - A Selection from the Writings of Carl Ortwin Sauer, Berkeley et Los Angeles, University of
California Press, p. 104-117.
8. Sur ce sujet, voir Abel Miroglio, 1968, La psychologie des peuples, Paris, PUF, ainsi que Paul Clavai,
1966, "Géographie et psychologie des peuples", Revue de psychologie des peuples, p. 386-401.
9. Éric Dardel, 1952, L’Homme et la Terre, Paris, PUF.
10. Yi-Fu Tuan, 1977,  Space and Place :  The Perspective  of  Experience,  Minneapolis,  University of
Minnesota Press. Du même auteur, on notera aussi dans ce contexte Yi-Fu Tuan, 1982, Segmented
Worlds and Self - Group Life and lndividual Consciousness, Minneapolis, University of Minnesota Press.
11. Robert D. Sack, 1997, Homo Geographicus, Baltimore et London, The Johns Hopkins University
Press (cf. en particulier le chapitre 5 : "Place and Self’).
12. Développements  suivis  notamment  par  trois  articles  de  synthèse  de  J.  Nicholas  Entrikin
intitulés "Place and Region", et publiés dans Progress in Human Geography (1994, 1996, 1997). Voir
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aussi Gillian Rose, 1995, "Place and identity : a sense of place" in D. Massey et P. Jess (dir.). A Place
in the World ? Places, Cultures and Globalization, Oxford, The Open University.
13. Vincent Berdoulay, 1989, "Place, meaning and discourse in French language geography" in J.
Agnew et J. Duncan (dir.), The Power of Place - Bringing together Geographical and Social Imaginations,
Boston, Unwin and Hyman, p. 124-139.
14. Stephen Daniels, 1993, Fields of Vision : Landscape lmagery and Nation ldentity in England and the
United States, Cambridge, Polity Press. On notera bien évidemment aussi les récents travaux de
David Lowenthal et de Simon Scharna.
15. Jean Gottmann, 1952, La politique des États et leur géographie, Paris, A. Colin.
16. Une idée voisine se trouve chez Benedict Anderson qui évoque le rôle de la "logoïzation" de
l’image  territoriale  dans  la  formation  de  la  communauté  nationale  "imaginée" :  Benedict
Anderson, 1991, lmagined Communities, London, Verso.
17. John Agnew and James Duncan (dir.), The Power of Place, op. cit. ; la citation se trouve en p. 6.
John Agnew, 1987, Place and Politics : The Geographical Mediation of State and Society, Boston, Allen et
Unwin. Voir aussi, du même auteur : John Agnew, 1993, "Representing Space : Space, Scale and
Culture  in  Social  Science"  in  I.  Duncan  et  D.  Ley  (dir.)  Place/Culture/Representation,  London,
Routledge, p. 251-271.
18. Jean-Pierre Sacz (dir.), 1995, Identités, cultures et territoires, Paris, Desclée de Brouwer.
19. Edward  Relph,  1996,  "Place"  in  I.  Douglas,  R.  Hugett  et  M.  Robinson,  (dir.),  Companion
Encyclopedia  of  Geog  raphy.  The  Environment  and  Humankind,  London,  Routledge,  p. 906-922 ;  le
passage cité est en p. 916.
20. Le paragraphe suivant paraphrase librement un passage de l’essai "A Global Sense of Place ?",
recueilli dans Doreen Massey, 1994, Space, Place, and Gender, Minneapolis, University of Minnesota
Press.
21. Au  risque  peut-être  de  "psychologiser  la  géopolitique",  mais  dans  une  visée  heuristique
indéniable : voir Gertjan Dijkink, 1996, National ldentity and Geopolitical Visions - Maps of Pain and
Pride, London, Routledge. L’auteur définit en page 11 une "vision géopolitique" comme "toute
idée se rapportant aux relations qu’entretient un lieu propre avec d’autres lieux, impliquant des
sentiments de sécurité ou d’insécurité, d’avantage ou de désavantage, et/ou impliquant des idées
de mission collective concernant la politique stratégique".
22. D. Newman et A. Paasi,  1998, "Fences and neighbors in the postmodern world :  boundary
naratives in political geography", Progress in Human Geography, vol. 22, n° 2, p. 186-207.
23. Anssi  Paasi,  1996,  Territories,  Boundaries  and Consciousness  -  The Changing  Geographies  of  the
Finnish-Russian Border, Belhaven Studies in Political Geography, Chichester, England, John Wiley &
Sons.
24. Le  modèle  de  la  "formation  sociospatiale"  avancé  par  Guy  Di  Méo  fait  une  large  part  à
l’instance idéologique, approche très pertinente dans la discussion du phénomène identitaire :
Guy Di Méo, 1998, Géographie sociale et territoires, Paris, Nathan.
25. Voir les réflexions contenues dans E. Dirven, J.  Groeneweggen et S. Van Hoof (dir.),  1995,
Stuck in the Region ? Changing Scales for Regional  ldentity,  Nederlandse Geografische Studies 155,
Utrecht,  Koninklijk  Nederlands  Aardrijskundig  GennotschapNereninging  van  Utrechtese
Geografie Studenlen.
26. Voir pour la diversité des angles d’approche : Brian Graham (dir.), 1998, Modern Europe - Place,
Culture, Identity, London, Arnold.
27. Pour une telle critique, voir par exemple :  Jean-François Bayard, 1996, L’illusion identitaire,
Paris, Librairie Arthème Fayard.
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RÉSUMÉS
L’intérêt  contemporain pour  la  notion  d’identité  en  géographie  culturelle  a  conduit  à  une
réflexion large sur les  concepts  de lieu,  d’espace et  d’imaginaire géographique,  le  rôle  qu’ils
jouent  dans  la  formation  des  consciences  individuelles  et  collectives.  Cet  article  présente
brièvement diverses approches de l’identité en géographie, science humaine et sociale.
Contemporary  interest  in  the  notion  of  identity  among  geographers  has  entailed  a  broad
reflection  on  the  concepts  of  place,  space  and  a  geographie  imagination,  their  role  in  the
formation  of  individual  and  group  consciousness.  This  paper  briefly  summarizes  various
approaches to identity studies in geography, a human and social science.
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